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Résumé du texte 29 : « Magies érotiques ». 

 

Ce texte examine le phénomène de la magie érotique et sexuelle, un sujet 

entouré de tabous stricts dans la plupart des cultures. 

 

Le fondement de ces pratiques magiques repose sur le concept de 

dynamisme - la croyance en l’action magique de la force vitale biologique 

(dunamis) - et sur la kratophanie, la manifestation tangible d’une énergie 

agissante. Dans ces traditions, la sexualité est considérée comme une force 

brute de la nature pouvant être mobilisée rituellement afin d’obtenir de 

l’influence, du pouvoir et la guérison. 

 

La sexualité magique 

Le texte illustre cette sexualité magique à travers divers exemples 

historiques et anthropologiques : 

- Religions de la fertilité et cultes phalliques : Des sources historiques (telles 

qu’Hérodote) décrivent comment des communautés antiques vénéraient des 

symboles phalliques et des communautés rituelles (comme le culte du bouc à 

Mendès) afin d’activer la force vitale génératrice de la nature et des saisons. 

 

- Sorcellerie et pactes magiques : Les procès de sorcellerie (comme celui de 

Catherine Peyretone, la « sorcière de Montpezat ») montrent comment des 

praticiens de la magie nouaient des liens avec des « animaux de pouvoir » ou 

des entités démoniaques par l’intermédiaire de rituels érotiques, afin 

d’échanger des pouvoirs occultes et de l’énergie vitale subtile. 

 

- La danse de l’Argia : En Sardaigne, la morsure venimeuse de l’araignée 

Argia était attribuée à l’âme maléfique d’un défunt qui cherchait à s’emparer 

de la force vitale humaine. Les villageois exécutaient des danses 

carnavalesques et érotiques pour apaiser cet esprit grâce à l’énergie sexuelle 

(do ut des) et ainsi libérer temporairement le malade de son emprise. 

 

- Les déesses mères, la Kumari et les rituels royaux : Dans les traditions 

orientales, notamment l’hindouisme, l’énergie créatrice féminine (Shakti) 

occupe une place centrale. Au Népal, la Kumari - une jeune fille vierge 

incarnant la déesse - sert de canal spirituel par lequel le roi reçoit la force 

vitale magique nécessaire à l’exercice de son pouvoir. Une dynamique 

comparable se retrouve dans le rituel japonais shintoïste (Daijosai), au cours 

duquel l’empereur Akihito s’unit spirituellement à la déesse solaire Amaterasu 

afin d’acquérir une autorité divine. 
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La critique biblique : la chair contre l’Esprit 

Le texte se termine par une confrontation entre la magie érotique païenne 

et la révélation biblique. Alors que les cultes sémitiques de la fertilité (comme 

le culte de Baal et d’Ashera) recouraient à la prostitution sacrée dans les 

temples et à des rituels érotiques, la Bible établit une distinction nette entre 

la « chair » (la vie cosmique et biologique) et l’« Esprit » (la force surnaturelle 

de résurrection de Dieu). 

 

Bien que la Bible traite les pécheurs païens avec miséricorde, la magie 

érotique reste prisonnière des lois de la « chair », ce qui conduit finalement à 

l’épuisement énergétique ou à la confusion spirituelle. La vie chrétienne de 

résurrection - reflétée dans la naissance virginale du Christ de Marie et dans 

la vie virginale - dépasse la sexualité biologique afin de vivre par la puissance 

éternelle et régénératrice du Saint-Esprit. 

 


